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Introduction



La Genèse, de la création à la mort d’Averaham :


La Bible


Elle résume les interventions de Dieu sur l’humanité depuis la création d’Adam jusqu’à la proclamation de la bonne nouvelle de Jésus, le Christ venu pour racheter l’humanité afin que tous ceux qui auront confiance en lui et lui seront fidèles soient sauvés dans l’Eternité. Il est à remarquer que chacun est libre de choisir Jésus-Christ comme son Sauveur et son Roi, Seigneur et Maître ; c’est la condition du salut.


Tous les récits de la Bible concernant les actes de Dieu sont décrits dans un cadre social et historique afin de comprendre les lois et les différentes manières d’agir du Seigneur. C’est pourquoi il est extrêmement important de connaître les faits et les lois sociales qui régissaient les peuples au moment des faits reportés dans chaque livre de la Bible.


L’Œuvre de Dieu commence par la Genèse, par la création qui permet de comprendre qu’il n’y a pas d’autre Créateur que Lui. Ce texte amène à voir le premier commandement :


« Tu n’auras pas d’autre Dieu devant ma face »


En effet nulle autre puissance spirituelle n’a pu réaliser ce qu’il créa.


Les anges dans leur ensemble (ceux qui sont saints, ceux qui sont déchus), la matière, les êtres vivants sur la terre et les humains ne sont toutes que des créations de Dieu.


En ce qui concerne Adam, nous avons affaire à un homme que Dieu créa pour une tâche bien définie. Mais, pour pouvoir accéder à cette œuvre, l’homme devait passer par l’épreuve de la confiance et de la fidélité. Cette épreuve fut un échec et, il en découla toutes les souffrances dues aux famines, guerres, injustices, maladies, deuils etc. que nous pouvons observer actuellement.


L’action de Dieu se déroule en trois temps :


Le premier mouvement fut le temps antédiluvien, donc avant le déluge où Dieu n’est réellement connu que par une famille et sa descendance principale :


Schèth, le troisième fils d’Adam et Eve qui prit le droit d’aînesse que son aîné, Qain, avait perdu à cause de son acte fratricide.


Seul le dernier descendant de cette famille, Noah, fut jugé digne et suffisamment juste pour échapper au déluge, provoqué par la colère de Dieu. Ce patriarche fut accompagné de ses trois fils mariés dans l’œuvre de salut réalisée par Dieu. Du fait de sa justice, il est écrit que le Seigneur marchait avec lui.


Le deuxième mouvement de Dieu fut de se révéler à nouveau plusieurs siècles plus tard par l’appel d’Averam (qui sera appelé plus tard, de manière générale, Abraham). Ses successeurs poursuivront ses pratiques avec plus ou moins de fermeté jusqu’à Moïse. Là fut déclenché le mouvement de choix qui allait aboutir à Jésus-Christ.


Le troisième mouvement fut la libération d’Ysheraël de l’esclavage égyptien et la promulgation de la loi (ou enseignement de la volonté de Dieu) par Moïse.


Le quatrième mouvement fut la venue de Jésus-Christ qui, par sa mort sur la croix et sa résurrection, vainquit les puissances du mal pour permettre à un maximum d’êtres humains d’être délivrés des puissances des ténèbres et de leurs emprises pour pouvoir être adoptés comme des enfants par Dieu.


Ici, nous reprenons l’histoire de l’intervention de Dieu dans la création et l’humanité depuis les origines jusqu’à la mort d’Averam (à qui Dieu donna le nom d’Averaham) dans un premier temps.





Avant propos sur l’histoire de l’écriture



On se demande souvent comment les souvenirs ancestraux des patriarches ont pu être transmis jusqu’à nous. Il est vrai qu’en ce qui concerne l’histoire de l’écriture et de l’alphabet, nos connaissances sont souvent infimes, pour ne pas dire totalement absentes. Pour cela j’ai été amené à faire quelques recherches et, j’ai essayé de rédiger le résultat de mes « découvertes ». Puis, pour l’analyse du texte de la Genèse, je me suis abstenu d’entrer dans les observations des différentes sources utilisées par les scribes compilateurs qui vécurent probablement vers les huit/septième siècles avant Jésus-Christ.


Au chapitre cinq, verset 1, il est fait mention du livre des descendants d’Humain (Adam). L’hypothèse qui est proposée ci dessous se propose de donner une explication sur la transmission écrite des faits antérieurs à l’époque de Moïse, pour ne pas dire jusqu’à l’époque des rois où les textes ont commencé à être rédigés sous la forme où nous les lisons.


Lorsque nous lisons attentivement la Bible, nous nous apercevons vite qu’il ya plusieurs sources documentaires qui ont permis au(x) compilateur(s), surtout du Pentateuque (Torah) ou cinq premiers livres de la Bible, de rédiger le texte tel qu’il nous est parvenu.


Ainsi, il est fait plusieurs fois mention de livres de référence autres que le texte que nous lisons et qui servent de références à l’ouvrage que nous tenons entre les mains. Voici quelques exemples relevés dans la Bible:


Le livre de l’alliance – Exode ch.24v.7.


Le livre des guerres de YHWH – Nombres ch.21v.14.


Le livre du juste – Josué ch. 10v. 13.


Un livre en sept parts des villes …– Josué ch.l8v.9.


Les droits de la royauté dans un livre – 1 Samuel ch. 10v.25.


Le livre des actes de Salomon – 1Rois ch.11v.41.


Le livre des Chroniques des rois d’Israël – 1 rois ch.14v.19.


Le livre des Chroniques des rois de Juda – 1rois ch.14v.29.


Le livre de Samuel le voyant – 1 Chroniques ch.29v.29.


Le livre de Gad, le prophète – 1 Chroniques ch.29v.29.


Le livre de Nathan le prophète – 1 Chroniques ch.29v.29.


Le livre de Hozaï – 2 Chroniques ch.33v. 19.


En ce qui concerne le livre de la loi et le livre de Moïse, il est probable qu’il s’agissait de documents différents de ceux que nous avons dans la Bible mais, qu’ils servirent à l’élaboration du texte que nous lisons.


Ce qui suit est une tentative d’explication pour faire comprendre une évolution de l’écriture mais aussi de faire connaître les supports qui ont servi pour écrire les récits les plus antiques. Cette étude a été réalisée en 2005 puis mise à jour lors de la parution du livre « Langues et écritures de la Méditerranée », ouvrage rédigé sous la direction de Rina Viers, édité en 2006.


Cette étude permet aussi de suivre plus librement le commentaire qui suit.


Quand furent réigés les livres du pentateuque :


Quand furent rédigés les livres du pentateuque (la Torah pour les israélites) ?


La tradition veut que ces ouvrages aient été rédigés par Moïse. Cependant, de nombreux indices montrent qu’il n’en est rien. Il suffit de relire attentivement chaque texte qui introduit un sujet, un dialogue, une situation pour s’apercevoir que nous avons affaire ici à un rapport fourni par un ou une équipe de chercheurs d’une certaine époque. Ainsi, les trois textes témoins du Pentateuque peuvent, vu leurs divergences, être le résultat de groupes ou de compilateurs différents, Nommés par les spécialistes Jahvistes – Elohistes – Sacerdotale ayant approximativement les mêmes sources d’informations mais, recopiant et annotant selon leurs personnalités les textes qu’ils avaient en face d’eux. Toutefois, on peut observer que le sens général des différents textes témoins est relativement minime et, qu’ils n’engagent en rien le message fondamental du livre étudié.


En ce qui concerne le moment de la rédaction des cinq livres tels que nous les lisons, deux gloses importantes doivent être regardées de plus près.


La première est la mention de Ninive faisant partie d’un ensemble de cités assyriennes importante dans Genèse ch.10v. 11-12. Si le texte avait été rédigé du temps d’Esdras Comme certains le disent, Ninive et toutes les villes assyriennes avaient qui disparues depuis plus d’un siècle et demi. N’auraient pas été notées seules, au présent mais au passé.


La deuxième est la mention d’Our en Chaldée. Pendant longtemps, cette ville fut sous domination sumérienne puis amorite. Ce n’est qu’au neuvième siècle avant Jésus-Christ que les Chaldéens ou Kaschedym la dominèrent. Ainsi, ce ne fut probablement qu’au huitième siècle, voire au septième siècle que ces textes furent rédigés.


La troisième glose est la mention de la ville de Ramsès. Lorsqu’on reprend la chronologie des faits à partir de 1 Rois ch. 6v.1, on s’aperçoit que le pharaon de l’exode fut Aménophis II. Si on remonte quatre-vingts ans avant, nous retombons sur le pharaon Aménophis 1er. Ainsi, nous avons le nom du pharaon qui ne connut pas Joseph et celui qui décréta la mise à mort des petits garçons israélites. Mais, en ce temps là, la ville de Ramsès se nommait Avaris et, elle avait été détruite par le dernier pharaon de la 17ème dynastie Thébaine : Ahmosis. Ce fut le pharaon Séti 1er de la 19ème dynastie qui commença à bâtir une cité aux abords des ruines d’Avaris. Puis Ramsès II établit là sa capitale qui porta son nom. Cependant, cette cité ne dura qu’un ou deux siècles du fait de l’envasement des canaux qui la bordaient puis, elle fut vite abandonnée. Donc, les textes du Pentateuque furent rédigés du temps où le site de la ville de Ramsès était encore connu.


Cette première rédaction vit probablement des corrections ou des ajouts dans les siècles qui suivirent. Des notes furent probablement incorporées par la suite alors qu’elles auraient dû continuer de figurer en marge. Mais, l’étude de la Genèse que nous proposons ici n’en fera pas spécialement mention car ce n’est pas son sujet. Il en est de même pour l’étude des différentes sources qui servirent aux compilateurs pour rédiger, ici, le livre de la Genèse.





UNE HYPOTHÈSE SUR L’ÉCRITURE



Cette note concernant l’histoire de l’écriture et de l’alphabet est destinée à avoir une approche hypothétique mais probable du système avec lequel la Bible a été rédigée et à chercher à comprendre quel fut le système d’écriture qui fut utilisé par Dieu (sur les tables de la Loi), Moïse, ses collaborateurs et peut-être par ses devanciers.


De tout temps, l’homme a désiré exprimer sa pensée de manière graphique. Aussi, il se pourrait que certaines peintures rupestres soient des formes de « pré-pictogrammes ».


La plus ancienne forme d’écriture retrouvée est pictographique. Des tablettes avec ce genre de signes ont été retrouvées en Syrie et dateraient de la fin du onzième au début du dixième millénaire avant Jésus-Christ. Cela démontre une très ancienne forme d’écriture qui, toutefois, n’est pas déchiffrable avec les connaissances actuelles ; il en est de même avec les pictogrammes sumériens qui sont pourtant beaucoup plus récents.


Les pictogrammes sont des signaux qui ne comportent pas de détails descriptifs mais sont destinés à déclencher des récitations, en servant d’aide-mémoire à des récitants exercés. (1)


Une écriture véritable correspond à l’analyse des phrases en mots figurés successivement. Elle est un témoignage d’observation et d’abstraction. Ce système n’apparaît que dans les sociétés complexes que sont les villes. En effet les besoins d’échanges commerciaux, juridiques et religieux que permettent les villes, nécessitent une mémorisation de faits fiable et durable, et ceci par un moyen relativement aisé à transmettre à d’autres individus et aux générations suivantes avec un minimum d’erreurs liées à la transmission.


Il semble que toutes les formes d’écritures aient pour origine le principe pictographique progressivement stylisé, modifié puis, phonétisé (l’écriture est la transposition par des signes graphiques de sons et d’idées) par les scribes selon les supports, les outils pour écrire et la langue.


Certaines découvertes montrent, en effet, une relation relativement étroite entre certaines formes de signes concernant des civilisations très éloignées les unes des autres. Ainsi, il apparaît nettement de grandes similitudes de valeurs entre certains signes de l’écriture chinoise archaïque et l’écriture hiéroglyphique.


Mais il apparaît nettement que les premières formes d’écriture qui suivirent les pictogrammes furent hiéroglyphiques (on peut observer ce fait chez tous les peuples où l’écriture est apparue, même en Amérique centrale). Ainsi, dans le sud-est de l’Elam, la première forme de signes fut hiéroglyphique. Ces signes furent, sous l’influence civilisatrice sumérienne, remplacés par l’écriture cunéiforme.


En ce qui concerne le principal milieu où se développa l’écriture, il est nécessaire de privilégier initialement les castes religieuses et nobles pour ce qui est de l’utilisation, la lecture et la conservation des textes pour mémoriser le passé et préparer l’avenir. Cela apparaît nettement en ce qui concerne les religieux dans les légendes concernant l’origine de cette discipline


-   Chez les sumériens : Enki, nommé plus tard Ea, mais ce serait à Uruk, dans une période de guerre économique que le roi de cette cité aurait inventé l’écriture ; dans cette cité on a trouvé les plus anciens vestiges de l’écriture sumérienne. Pour ce peuple, l’invention de l’écriture aurait eu lieu avant le déluge.


-   Chez les égyptiens : le dieu Thot, le dieu de la sagesse. Les égyptiens semblent avoir inventé l’alphabet, mais pour des raisons de conservatisme, d’esthétisme et peut-être aussi religieuses et superstitieuses, ils gardèrent leur écriture décorative (Won Kenn. J’ai ajouté ce qui est en italique).


-   Chez les chinois : un héros (homme issu du croisement d’un être céleste et d’une femme), Tsang-Kié, personnage qui aurait été doté d’une extrême clairvoyance. Il est à noter que des similitudes entre l’écriture chinoise et l’écriture hiéroglyphique égyptienne ont été observée aussi bien dans la forme des signes que dans leur interprétation ; mais l’écriture chinoise serait beaucoup plus primitive que l’égyptienne et pourrait être d’origine mésopotamienne, mais d’une période antérieure à l’écriture cunéiforme (1)


-   Chez les celtes : Ogmios, aussi le dieu des liens


-   En Amérique précolombienne,


L’écriture fait son apparition chez le peuple Olmèque vers le deuxième millénaire avant Jésus-Christ pour des besoins calendaires.


Les Incas possédaient une écriture qui pourrait remonter à environ 200 à 300 ans avant Jésus-Christ sous forme de hiéroglyphes peints où les couleurs exerçaient un rôle. (2)


Cependant, il n’est pas impossible que des hommes originaires d’Afrique ou du Moyen-Orient soient venus, et qu’ils aient apporté avec eux la pratique de l’écriture au moyen de hiéroglyphes. Cette hypothèse peut être retenue, car certaines sculptures céphalomorphes olmèques observées au Mexique, ont un visage différent de celui des populations locales.


L’expérience « Ra II » réalisée par Thor Heyerdahl en 1970 prouve la possibilité de la traversée de l’Atlantique à cette époque, même si ce n’était peut-être pas le même genre d’embarcation que celle testée par l’aventurier. (Il semble que des bateaux faits de planches ainsi que de grosses pirogues aient été réalisés même dans des temps plus anciens).


(1)Références pour la chine: Emmanuelle Hubert - Archéologia N° 52, novembre 1972 ; Origine et Evolution de l’écriture hiéroglyphique et de l’écriture chinoise, Won Kenne, Librairie orientaliste Paul Geuthner Paris 1939


(2) Cette découverte eut lieu en 1962 par l’archéologue Victoria de la Jara de l’Université Nationale de San Marco de Lima (Pérou)-Archéologia N° 62, septembre 1973





Les supports de l’écriture



Kousch serait à l’origine de l’écriture cunéiforme.


(Essentiellement sur tablettes d’argile)


Mitsraïm fut à l’origine de l’écriture hiéroglyphique.


(Essentiellement sur feuilles en papyrus)


Et plus tard ? Kana’an fut à l’origine de l’alphabet.


(On ignore le support d’origine de cette écriture). Si j’ai mis plus tard entre parenthèses, cela signifie que si la plus ancienne trace de l’écriture alphabétique retrouvée en Egypte date du 20ème siècle avant Jésus-Christ, l’origine de ce système en est vraiment antérieure (voir un point de vue sur l’origine de l’alphabet).


Les supports de textes écrits les plus connus pour la haute antiquité sont l’argile, la pierre et le papyrus. Mais il y en a d’autres, qui, du fait de leur nature plus facilement périssable, n’ont pas été retrouvés ainsi les textes écrits sur des peaux (ou du cuir) et des tissus.


Je pense, qu’il serait instructif d’envisager le rôle du cuir (ou de la peau) comme support probable d’écritures ou de pictogrammes dès les périodes les plus reculées ; ainsi on ne resterait plus acculé pour les limites des pratiques de l’écriture. Si cette hypothèse est émise, c’est que des restes de cuirs ont été retrouvés en Anatolie remontant à 5000 ou 6000 ans avant Jésus-Christ (1)


En ce qui concerne l’approvisionnement en cuir, il n’est pas inutile de rappeler qu’à cette époque on ne jetait rien, donc tout animal tué pour l’alimentation et pour des sacrifices fournissait du cuir et donc un support potentiel, léger, non fragile aux chocs et par conséquent facilement transportable, mais avec une durée de conservation relativement brève pour pouvoir garder et recopier les textes des ancêtres et les annales. Mais, il est vrai que le cuir servait aussi à confectionner des chaussures, des ceintures et des vêtements.


Un point de vue sur l’origine de l’alphabet


Le plus ancien support d’un texte en écriture alphabétique sémite est une statuette en forme de sphinge trouvée dans le Sinaï qui daterait des environs de la fin du XIXème au milieu du XVIIIème siècle avant Jésus-Christ. Aussi, a-t-on fait paraître l’origine de l’alphabet à cette période. Mais, vu que cette écriture est bien attestée sur cet objet et, qu’il ne s’agit pas d’un cas d’essai, il est plus judicieux de faire remonter l’invention de l’alphabet employé ici à plusieurs siècles auparavant. Cette position est confortée par la découverte, en Égypte, sur une paroi rocheuse dans le Wadi el-Hol d’un texte en écriture consonantique qui daterait du XXème siècle avant Jésus-Christ et dont les signes sont semblables à ceux trouvés dans le Sinaï à Serabit el-Khadim (langues et écritures de la Méditerranée). Là encore, il ne s’agit pas d’essais ; donc, l’alphabet consonantique, en tant que système d’écriture est encore plus ancien.


La similitude entre les signes de l’écriture protosinaïtique et certains signes hiéroglyphiques n’est peut-être pas due à l’influence de l’Egypte, mais à l’origine cryptographique des signes. Si cette hypothèse est juste, une écriture parallèle au cunéiforme mésopotamien et aux hiéroglyphes égyptiens a pu exister mais, écrite sur un support facilement transportable et, cependant périssable, par des peuples semi-nomades tels certains peuples sémites (il est bon de rappeler que les Amorites, les Cananéens, les Hittites et d’autres peuples du Moyen-Orient ne sont pas Sémites selon la Bible). Par contre, il est sûr que des Sémites aient pu s’allier à d’autres peuples dans leurs guerres d’invasions. Toutefois, comme le dit R. Viers dans son article (2), il se peut qu’il s’agisse d’une invention créée du contact de deux peuples : les Egyptiens et les Cananéens – et cette fois-ci on en retrouve une attestation au cœur même de l’Egypte. Il est aussi possible que l’alphabet consonantique ait pris naissance sur le sol égyptien, mais que pour des raisons politiques et religieuses, et du fait de sa grande simplicité, il n’ait pas été retenu par les scribes par crainte de voir se perdre leur autorité. On peut penser que l’alphabet, initialement écrit sur la même base que les signes hiéroglyphiques, fut transformé lors de cette période pour devenir le paléo-hébreu qui fut vite repris par les Phéniciens ; à moins qu’il n’ait été simplifié progressivement dans la morphologie des signes.


(1)Le travail du cuir de la préhistoire à nos jours, Ed. APDCA, Antibes 2002).


(2) Langues et écritures de la méditerranée, collectif, Ed. Karthala- Association Alphabet, 2006





Les personnages de la Bible et l’écriture



-   Abraham : La Bible ne dit pas s’il savait lire et écrire. Toutefois, on peut observer qu’il venait d’une contrée riche et influente où l’écriture cunéiforme était connue, et il savait déchiffrer et se servir du moyen mnémotechnique qu’étaient les pictogrammes ; on peut aussi noter que sa famille était riche et puissante et, de surcroît, elle semble avoir été une famille princière dans son ethnie. Ces éléments biographiques incitent à admettre la possibilité que ce patriarche pouvait être lettré. Donc, il n’est pas impossible qu’il ait emporté avec lui des rouleaux de peaux sur lesquels des textes cryptographiques (au minimum) aient été écrits, permettant par là, la mémorisation de faits antérieurs et familiaux. Mais, il est aussi possible qu’il ait reçu de la part du sacrificateur Melchisédek des écrits concernant les événements passés dont une partie a bien pu être écrite dans le texte de la Genèse.


Il est à remarquer qu’Abraham vécut sensiblement à l’époque où fut réalisée et gravée la sphinge découverte dans le Sinaï et après la réalisation des écrits du Wadi el-Hol.


Il est possible de supposer que le patriarche ait appris l’écriture consonantique par l’intermédiaire de ses amis, hôtes et protecteurs qu’étaient Mamré l’amoréen et ses deux frères Eshkol et Aner. En effet le mot Ba’al [image: ] peut aussi avoir ces sens.


-   Isaac : la Bible ne dit rien non plus à son sujet. Cependant, il est tout à fait possible que son père Abraham, qui de par sa relation avec Dieu, avait une haute notion des valeurs tant spirituelles que matérielles, lui ait donné une éducation à la pointe de son temps.


-   Jacob et Esaü : eux aussi ont pu apprendre, comme leur père, à lire et à écrire. Mais, vu le caractère et les goûts du fils aîné, Jacob le cadet était sûrement plus enclin à étudier et donc à apprécier les valeurs sociales et morales.


-   Les fils de Jacob/Israël : là encore, la Bible ne dit rien. Mais, lorsqu’on lit le parcours de Joseph et les responsabilités qu’il eut, il est probable qu’il eut une certaine connaissance de l’écriture. En effet, pour avoir la responsabilité qui fut la sienne auprès de Potiphar, puis dans la prison et pour en finir sur l’Egypte, il a été nécessaire qu’il sache écrire pour pouvoir accéder aux différents postes à responsabilités dans un pays aussi administratif qu’était l’Egypte déjà de son temps.


Je pense que l’écriture qu’utilisait Joseph était déjà alphabétique. Cette pratique devait sûrement convenir aux Hyksos qui avaient peut-être les mêmes usages ; au sujet de l’origine de ce peuple, plusieurs pensent qu’ils furent des Sémites. Mais, si plus tard les scribes égyptiens de la XVIIIème dynastie et les suivantes ne conservèrent pas cette technique d’écriture, ce fut sûrement, en plus des motifs signalés plus haut, par réaction contre cet envahisseur qui venait d’être chassé.


Un point concernant la période Hyksos : ce peuple fut probablement un utilisateur de l’écriture alphabétique, car d’après certaines études, l’alphabet proviendrait d’Egypte, et par conséquent n’a pas pour origine les Phéniciens. Mais, il ne faut pas oublier que les Israélites en sont sortis aussi. Et, la haine des pharaons concernant Israël pourrait avoir aussi pour origine la relation, au sein de l’administration, qu’avaient des descendants de Jacob avec le peuple hyksos ; il est en effet possible que Joseph ait mis certains de sa famille comme scribes dans l’administration égyptienne.


L’écriture lors de l’Exode : le peuple qui s’enfuit d’Egypte n’était pas, contrairement à ce que beaucoup disent, un ramassis de gens pauvres et sans connaissances. En effet, plusieurs textes mentionnent, parmi eux des hommes qui savaient lire et écrire.


Moïse fut éduqué dans toute la sagesse des Egyptiens (Actes ch.7v.22), le terme sagesse signifie aussi science, connaissance, habileté. Il savait sûrement lire les écritures hiéroglyphique, hiératique et démotique. Il n’est pas impossible non plus qu’il ait pu savoir lire l’écriture cunéiforme de son temps. En ce qui concerne l’écriture alphabétique, s’il ne l’a pas apprise en Égypte, il est probable qu’il en ait reçu l’enseignement par son beau père qui était sacrificateur (ou prêtre). Il est peut-être nécessaire de rappeler que le rôle du prêtre ne se limitait pas à l’exécution de sacrifices et aux pratiques cultuelles mais, comportait en plus le devoir de mémoire sur l’origine du peuple, le rappel des exigences de Dieu. Donc, vu le lieu où cet homme résidait, il est possible qu’il gardait et recopiait les archives de son peuple dans une écriture alphabétique qu’il put très bien enseigner à son gendre. Dans tous les cas de figures, Moïse savait lire et écrire ; ce fait est attesté par plusieurs textes du Pentateuque :


Exemples: Exode ch.17v.14; Exode ch.24v.4 ; Nombres ch.33v.2 ; Deutéronome ch.33v.2


Josué savait lire et écrire (il ne faut pas oublier qu’il sortait, lui aussi, d’Egypte).


Exemples : Josué ch.8v.32 ; ch.24v.26


Uri, fils de Hur de la tribu de Juda savait sûrement lire et écrire car il dut graver les noms des fils d’Israël sur les pierres du pectoral (Exode ch.31v.1 à 5)


Aaron devait sûrement savoir lire et écrire. Etant souverain sacrificateur (ou grand prêtre), il devait être capable de lire et méditer la loi que son frère, Moïse, lui rapportait ou écrivait. De toute façon, le sacrificateur devait savoir écrire (Nombres ch.5v.23). Pour pouvoir enseigner le peuple, il est évident que les sacrificateurs et les lévites, leurs adjoints, devaient savoir lire (Deutéronome ch.24v.8) pour pouvoir enseigner et consulter la loi.


Les tables de la loi sont le seul document qui ait été écrit par Dieu lui-même. Elles étaient sûrement rédigées dans une écriture alphabétique. Les premières furent réalisées et écrite par le Seigneur. Mais, Moïse ayant brisé ces tables par colère au vu de ce qu’il a vu suite au culte du veau d’or, Dieu lui demanda de refaire d’autres tables où il recopierait sa loi (Exode ch.34v.l). Ainsi, les tables de la loi qui furent entreposées dans l’arche de l’alliance étaient, elles aussi, écrites par Dieu.


La question est de savoir pourquoi on n’a retrouvé pratiquement aucune stèle ou document gravé antérieur au Xème siècle avant Jésus-Christ ?


La raison est simple ; les israélites n’ont jamais eu vraiment de chefs ou de rois pratiquant un culte de la personnalité comme les autres peuples. Ils n’ont donc jamais érigé de stèles pour manifester le souvenir de leurs noms de manière durable comme les souverains égyptiens, phéniciens et autres.


Lorsqu’une stèle écrite devait être érigée, elle devait être enduite de chaux (Deutéronome chapitre 27v.2, 4).


Ce mode de construction ne pouvait pas laisser de traces durables.


La stèle, désignée sous le terme d’autel dans Josué ch.22v.10-34 semble n’avoir été qu’un assemblage de pierres ou une sorte de colonne très haute bâtie avec des pierres et non gravée.





Repères chronologiques pour mémoire.



-   Principal repère : 968 Construction du temple


Exode : 968+480 (1rois ch.6v.1)= 1448


Naissace d’Ytsehaq : 1448+400 = 1848


-Les quatre cents ans, avec Rachi, commencent à la naissance d’Ytsehaq voir le livre le lin dans le Bible p.17. Le peu de générations ayant résidé en Egypte se trouve confirmé par celles fournies par le deuxième livre des Chroniques ch.3v.1à 2. Ainsi, l’hypothèse fournie par Rachi se trouve confirmée et, c’est à celle-ci que je me rallie pour établir les chronologies.


 


 


Chronologie d’Israël                        Chronologie Hyksos
Les noms soulignés correspondent à la
liste de Manéthon
Salitis/Cherek (Saïtês) 1713
Sheshi (Bnôn) 1694




                            Yaqoub-Har/Yakobher (Pacnan)





Joseph vendu à Potyphar : 1680        ..............................1650? (1)




                            Khyan (Staan/Iannas) 1613





Joseph premier ministre : 1650     Apophis Ier (Aouserrê Apopi); 1576?




                            Apophis II (Nebkhépeshrê) ;1560?


                            Apophis III (Aaqenenrê) ;


                            Khamudi (Aasehrê Khamoudy) ;





Décès de Joseph : 1587                  18ème dynastie


Naissance de Moïse : 1528              Ahmosis 1er        1570/1546 
Amnhotep 1er     1546/1526 
Thoutmosis 1er   1526/1512 
Thoutmosis II     1512/1503 
Hatshepsut          1503/1482 
Thoutmosis III    1482/145 
Aménothep II      1450/1425 
Thoutmosis IV    1425/1417


Exode 1448 avant Jésus-Christ




 


 


                            Amenhotep III   1417/1378


                            Amenhotep IV   1378/1374


                            Akhenaton          1374


                           Les chronologies de la période Hyksos ne sont pas certaines. En effet, les documents et les études concernant les dynasties de ce peuple sont souvent contradictoires seules les dates montrantleur la période totale de leur main-mise sur le pays est stable.


                               (1)  Les chronologies des pharaons hyksos sont conjoncturales.
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L’écriture pendant la période des juges



Peut-être une vingtaine d’années après, les Israélites se détournèrent de Dieu (Juges ch.2v.10). Ce pourrait donc être vers 1358 que commença, à proprement parler, la période des Juges. Cette période prendra fin avec l’avènement du roi Saül.


Saül régna 40 ans selon le livre des Actes (ch.13v.21) mais deux autres témoins donnent des dates différentes : Flavius Joseph donne 20 ans et une tradition rabbinique, 3 ans et demi. Dans cette circonstance, ce sont les quarante ans qui vont servir de point de référence quoique la leçon fournie par l’historien juif du premier siècle soit nettement probable.


Sacre de Salomon             :   968 + 4 = 972


Sacre de David à Hébron  :   972 + 40 = 1012


Sacre de Saül                    : 1012 + 40 = 1052


Donc la période des Juges dura environ de 1358 à 1052 avant Jésus-Christ. Il va de soi que ces chronologies ne sont pas précises à un an près.


Il est certain que tous ne savaient pas lire et écrire. Mais le nombre de ceux qui pouvaient rédiger un texte était peut-être plus important qu’on ne le pense.


La prophétesse Déborah, du fait qu’elle était aussi juge, devait probablement savoir lire et écrire (Juges ch.4v.4). Ainsi, Gédéon saisit d’entre les gens de Succoth un jeune homme qu’il interrogea, et qui lui mit par écrit les noms des chefs et des anciens de Succoth (Juges ch.8v.14). Cela fait que, sûrement, Gédéon et ce jeune homme savaient lire et écrire ; et pourtant, ce jeune homme semble avoir été pris au hasard.


Il est vrai que le livre des Juges ne cherche pas à faire connaître le niveau d’instruction des gens de cette époque ; aussi, on ne peut que rester dans le domaine de l’hypothèse. Mais, le fait qui se passe durant la période de Gédéon est troublant. Seul un système d’écriture facile à transmettre pouvait permettre ce genre de scène.


Plus tard, on peut voir que David, qui pourtant n’était pas de famille très riche, savait lire et écrire vu le nombre de psaumes qu’il composa.


En ce qui concerne le calendrier de Gézer qui daterait du dixième siècle, il serait, de l’avis de beaucoup, un devoir d’écolier. Quoiqu’il en soit, il démontre une habileté dans l’écriture qui doit sûrement remonter assez loin dans le temps. Et, malgré ce que disent les commentateurs, il n’est absolument pas sûr que cette forme d’écriture provienne de Phénicie, car les Phéniciens faisaient remonter l’origine de l’alphabet à l’Egypte. Comme on a pu le voir, les Israélites eux-mêmes en provenaient et, à leur sortie d’Egypte, ils n’étaient pas tous des illettrés; mais l’établissement de monuments commémoratifs et la construction de tombeaux relatant les hauts faits des rois et des princes ne faisaient pas partie des traditions et des pratiques des descendants de Jacob ; c’est donc pour cela que l’on ne retrouve aucun écrit gravé sur un élément solide dans le pays d’Israël.


En conclusion, on peut dire que si les supports des textes écrits étaient du cuir (ou de la peau, ce qui revient au même) ou même du papyrus, vu le climat du pays et les guerres qui ont tout détruit, il est normal qu’aucun document n’ait pu subsister jusqu’à nos jours. Donc, selon ce qui est vu ici, Israël fut probablement le principal propagandiste de l’alphabet linéaire. Ce fut le moyen de répandre la Bible qui est la parole écrite (ou le contrat d’alliance) de Dieu.
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Notes sur l’origine des Hyksos (En égyptien antique : héqa khasou, chefs des pays étrangers)


Mais Flavius Joseph, citant Manéthon, donne le sens de rois pasteurs.


Origine


Selon certains auteurs, il semblerait que ce peuple soit d’origine amorite et peut-être cananéenne, contrées appelées « Retenou » dans l’antiquité, qui allait de la Syrie au sud de la Palestine, voire le Sinai, mais d’autres données, surtout archéologiques, les feraient venir des steppes des environs de la mer Caspienne, voire de l‘Oural; en effet la forme des poteries que les Hyksos ont laissées semble être originaire de ces contrées, cela fait que certains indices montrent que leur habitat initial semble avoir été des contrées montagneuses. Toutefois, il est probable que les Hyksos restèrent un certain temps au Moyen-Orient avant d’envahir l’Egypte, et qu’ils apprirent la langue des populations locales avant d’envahir la terre des pharaons. Un fait notable est qu’ils semblent avoir introduit le cheval comme cheval de trait pour des chars de guerre. Cela pourrait être une identification sur leur origine : ils pourraient donc venir des stèpes orientales, lieu où le cheval a été primitivement domestiqué.


En ce qui concerne le domaine religieux, il semble qu’ils croyaient en un seul dieu avec un culte au soleil et au feu. La divinité paraît pouvoir être identifiée avec le dieu égyptien Seth mais le nom qu’ils utilisaient pour nommer leur dieu semble avoir été Soutekh. Si cette information est exacte, on peut comprendre l’aisance qu’eut Joseph pour parler au nom de Dieu. Ces peuples n’hésitaient pas à pratiquer des sacrifices de fondations et des enterrements de chevaux (coutumes qui n’existaient pas en Egypte et au Moyen-Orient mais qui se faisaient dans les steppes.


Installation en Egypte :


Selon une stèle retrouvée à Tanis et érigée sous Ramsès II, la ville d’Avaris devient ville Hyksos pour devenir leur capitale vers 1730/1720 avant J.-C. . Ce peuple s’installa en se moulant le plus possible aux coutumes égyptiennes sans, toutefois, abandonner totalement ses pratiques cultuelles. Mais, étant des envahisseurs, ils furent haïs par certaines parties de la noblesse, du clergé et de la population qui les chassèrent dès que cela fut possible


Ethnie


Les quelques sculptures les représentant, qui ont été retrouvées, montrent des hommes ayant des traits différents des ethnies du Moyen-Orient et de l’Egypte. Le type de leurs traits était plutôt asianique, c'est-à-dire semblable à ceux de l’Asie antérieure ou d’Indo-Européens. En fait, le cheval ne semble avoir été utilisé à des fins guerrières à l’origine qu’en Asie, même s’il était connu en Mésopotamie et en Egypte où il n’était utilisé que pour des tâches civiles. Donc, cela plaide en faveur d’une origine orientale pour ne pas dire indoeuropéenne de ce peuple.


Armée


Sur le plan militaire, ils apparaissent avoir été nettement en avance sur les Egyptiens (comme le remarque P. Balta) : possession et utilisation de chars tirés par des chevaux et d’armes de bronze sophistiquées, confection d’armures à écailles, utilisation d’arcs composites plus petits que ceux des Egyptiens et plus puissants. Il est à remarquer que les chars n’apparaissent en Égypte que sous la XVIIIème dynastie, celle qui chassa les Hyksos. Les forteresses en terre battue, dont ils avaient l’art de la construction, semblent avoir été très efficaces. On en a retrouvé des vestiges en Syrie, en Palestine et en Egypte. Ils semblent avoir aussi apporté la technique de la fabrication du bronze en Egypte et le moyen d’attiser le foyer par des soufflets de peaux.


Agriculture


En tant que peuple de bergers, semi-nomades et guerriers, il pourrait sembler qu’ils ne s’intéressèrent pas à l’agriculture ; Toutefois, si l’élevage est important, il ne faut pas oublier qu’en cas de sédentarisation totale, l’agriculture devient vite indispensable à la survie, ainsi, il est aussi possible que lors de certaines haltes, lors de leur migration, ils pratiquaient un peu d’agriculture, ne serait-ce que pour avoir du pain (Tout comme Abraham). Même Abraham qui était pourtant un éleveur semi-nomade (probablement comme eux), consacrait du temps pour cultiver des céréales entre deux transhumances. Donc le choix que fit le pharaon Hyksos pour désigner Joseph grand vizir sur son territoire se réalisa, à mon avis, selon quatre critères :


1) La capacité spirituelle du fils de Jacob (peut-être qu’une crainte spirituelle ou superstitieuse a pu dominer le pharaon à ce moment-là).


2) Le conseil technique de gestion du royaume (il n’est pas impossible que, devant le danger annoncé et devant le manque de gens compétents, le pharaon ait désigné le fils d’Israël pour la tâche délicate à réaliser).


3) Les capacités de gestion de Joseph (le pharaon ne semble pas avoir pris de renseignements sur le jeune homme, mais il se peut qu’il en ait pris concernant ses activités en prison).


4) L’urgence pour sauvegarder la stabilité sociale du pays.


L’Ecriture


Aucun document ne semble être resté après la destruction massive qui a concerné le témoignage de leur installation en Egypte, par les Egyptiens. Seuls des scarabées gravés pour servir de sceaux ont été retrouvés. Mais, un fait troublant est que l’écriture alphabétique datant de la fin du deuxième millénaire est pratiquement, à quelques détails de graphie prés, la même dans toute la région Israélo Phénicienne. Or, il s’avère que toute cette contrée fut sous la domination Hyksos, donc Egyptienne, pendant plus d’un siècle et demi et que les Phéniciens disent eux-mêmes qu’ils ont reçu l’alphabet des Egyptiens (2).


(1)UNESCO, Le courrier, mars 1964, L’art de l’écriture


(2) Des signes pictographiques à l’alphabet, Collectif sous la direction de R. Viers, Karthala- Association Alphabet, 2000 – voir l’article rédigé par A. Lemaire.





Histoire abrégée des origines de notre alphabet



Le mot «alphabet» est formé des deux premières lettres de l’alphabet grec: alpha (α) et bêta (β). Par le nom latin «alphabetum», les Romains montraient ainsi qu’ils considéraient les Grecs comme les inventeurs de l’alphabet.


Or ce n’est pas en Grèce, mais bien sur la côte méditerranéenne de la Syrie, à Ras-Shamra (site d’Ougarit), que l’on a retrouvé l’ancêtre de l’alphabet phénicien, un abécédaire ougaritique cunéiforme.


Malgré l’apport évident des Phéniciens dans l’élaboration de la forme des lettres, le principe alphabétique et l’embryon des caractères ont été néanmoins inventés avant eux. Le mérite du peuple phénicien est d’avoir transmis leur système d’écriture aux nations avec lesquelles ils faisaient du commerce, dont les Grecs.


La découverte d’inscriptions protosinaïtiques (d’abord en 1905, puis en 1990) a bouleversé les données, connues jusqu’alors, au sujet de l’origine de l’alphabet.


Le protosinaïtique, composé d’une trentaine de lettres, est un système d’écriture basé sur la simplification de quelques hiéroglyphes égyptiens. Cette invention serait l’œuvre de tribus semi-nomades du sud cananéen, environ 1600 ans avant notre ère. Dans la première colonne du tableau (p. 27 et suivantes) en haut à gauche, figurent dix-sept signes protosinaïtiques.


Il nous a paru superflu de placer le proto-cananéen, qui ne diffère que peu du protosinaïtique. De même, afin de ne pas surcharger inutilement le tableau ci-après, nous n’avons pas fait figurer le palèo hébreu, dont le dessin est très semblable au phénicien.


La deuxième colonne montre l’alphabet phénicien, dans sa forme achevée.


Basée sur le principe alphabétique ougaritique, cette écriture sémitique a fait peu à peu pivoter ses lettres, tandis que le dessin d’origine s’épurait.


Se lisant de droite à gauche, elle comptait vingt-deux consonnes, les voyelles étant prononcées, mais non écrites.


La troisième colonne présente les 22 consonnes de l’hébreu carré (écriture moderne, toujours actuelle).


À noter que l’arabe, avant d’avoir son tracé propre (au VIe siècle de notre ère), s’est servi d’autres langues, telles que le sudarabique et le nabatéen, eux-mêmes d’origine sinaïtique.


Suivent ensuite les alphabets grecs (grec ancien et classique).


L’on perçoit l’influence phénicienne, dans le grec ancien, qui s’écrivait en «boustrophédon», comme l’étrusque : une ligne de gauche à droite, puis la ligne suivante, de droite à gauche, et ainsi de suite.


Les Grecs de l’an 800 avant Jésus-Christ inventent les voyelles. D’abord A, E, H, I, O, puis plus tard Y et Ω.


Le grec classique laisse le boustrophédon et s’écrit de gauche à droite. Trois consonnes sont ajoutées: Φ, X, Ψ.


L’étrusque a un graphisme très proche du grec ancien et


compte 26 lettres. Il s’écrit en boustrophédon.


Remarquer que les lettres χ et φ sont inversées par rapport au grec.


Hélas, bien qu’indo-européenne, la langue étrusque n’a aucune parenté connue et demeure incompréhensible.


Le latin ancien ne possédait que dix-huit lettres, dont quelques- unes inclinées, comme dans le grec ancien.


Le latin classique possède un dessin très élaboré: toutes les lettres sont droites. De plus, l’alphabet s’enrichit de cinq lettres: «G, V, X, Y et Z». Le «G» est créé (à partir du «C») par Appius Claudius, censeur romain, en 312 avant notre ère. Les trois dernières lettres «X, Y, Z» proviennent du grec classique (mais ne seront pas toutes incorporées selon l’ordre grec) et rappellent la conquête de la Grèce (-168) par les Romains.


Ceux-ci conservèrent le son «KH» du «X» grec, mais l’orthographièrent «CH». Ainsi, bien que l’on écrive «archéologue», l’on prononce (selon la langue grecque d’origine) «arkhéologue».


L’alphabet moderne est calqué sur celui du latin classique. L’on y ajoute (tirés du «V») le «U» et le «W», vers l’an 900 et 1100 de notre ère. Mais le «V» et le «U» seront longtemps confondus.


En 1595, le «J» apparaît (en imprimerie), dérivé de la lettre «I». Dès 1730, il s’imposera définitivement.


© Septembre 2006 Alain Dumont ; Musée à thèmes bibliques
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ORIGINE GRAPHIQUE DES LETTRES DE NOTRE ALPHABET
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Latin classique: [image: ] Le «G» (variante du «C») est inventé en 312 avant Jésus-Christ, par le censeur romain Appius Claudius. Cependant, en ce qui concerne l’hébreu, le son « Gu » est dérivé de la lettre guimel ; cependant le son de cette lettre est une variante du « z » (en hébreu : zaïn)


[image: ]   Les Romains introduisent l’«Y» (upsilon grec).


[image: ]   L’alphabet latin incorpore tardivement le «Z» (dzêta grec).


Alphabet moderne:


[image: ]   La lettre «J» a été créée en dernier lieu, à partir du «I». On ne la trouve jamais avant 1595, en imprimerie.


[image: ]   Le «U» (tiré du «V») apparaît vers l’an 900.


[image: ]   Dérivé également du «V», le «W» se généralise dès le XIe siècle.
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Introduction


Ce texte de la Genèse est à la fois une magnifique prose, un chant de louange à la gloire de Dieu, et aussi une invitation à voir que dans ce monde et dans le monde céleste visuel, tout fait partie de la même création. Donc, aucune gloire, aucune possibilité d’action ne peut émaner d’une créature sans la volonté du Créateur. Cela amène donc chacun à remarquer qu’il n’y a qu’un seul Dieu, qu’un seul Créateur. Ce texte est aussi un prélude à la loi de Dieu qui montre qu’à part lui il n’y a pas de dieu (dieux).


Le nom d’Elohim, traduit par Dieu dans nos versions, est un terme générique hébraïque qui peut désigner toute divinité. Mais, dans cette circonstance, il est le nom de celui qui a tout créé et tout fait mais aussi avec les attributs de Dieu, de juge, de chef, celui qui est l’Etre suprême et majestueux.


Le nom d’Elohim désigne aussi les anges (Ps.97v.7 et 9), les juges (Ex.ch.21v.6 ; ch.22v.7-8) les chefs ou un humain appelé à participer au pouvoir divin (Ex.ch.4v.16, ch.7v1) et même le peuple élu (Ps.82v.6), un esprit (1 Sam.ch.28v.13)


On peut observer que ce nom est un pluriel mais, dans la circonstance, il s’agit d’un pluriel d’excellence car ce nom est presque toujours utilisé au singulier dans cet écrit. Cependant, il est fortement probable qu’il y ait une analogie entre le Nom d’Elohim, dans ce texte et celui qui est donné aux disciples dans l’évangile de Matthieu ch.28v.19 ou nous voyons écrit au singulier « au Nom » alors que le père et le Fils et le Saint Esprit sont désignés.


Le texte du Deutéronome, ch.6v.4 traduit dans la version Segond par :


« Ecoute, Israël, l’Eternel, notre Dieu est le seul Eternel »,


Dans la version de la TOB, la traduction donne :


« Ecoute, Israël ! Le Seigneur notre Dieu est le Seigneur UN. »


La version de Zadoc Kahn est à peu près semblable puisqu’elle dit:


« Ecoute, Israël : l’Eternel est notre Dieu, l’Eternel est un ! »


Littéralement, nous avons :


« Ecoute Israël, YHWH notre El, YHWH est Un ! »


Manifestement, pour ce verset, la plus mauvaise version parmi les trois choisies est celle de Louis Segond.


Nous avons donc ici, Dieu dans sa plénitude qui agit :


-        Le Père, Dieu, par qui et de qui vient toute chose


-        Le Fils qui est aussi désigné, dans le Nouveau Testament sous les termes de Logos (La Parole/Le Verbe), Seigneur qui est aussi le terme traduisant YHWH dans la version des Septante.


Par qui et pour qui tout fut créé


- Le Saint Esprit qui est la présence du Christ, l’avocat, l’intercesseur, le guide pour chacun de ceux qui mettent leur espérance dans le Nom du Christ.


En fait, les trois Noms désignent une seule personne, Dieu désigné sous le nom d’Elohim dans le texte hébreu qui se présente sous trois aspects différents :


Sous le Nom du Père, il décide, il commande, il gère


Sous le Nom du Fils, il parle, il se manifeste, il montre sa présence, il se fait voir, il déploie son amour mais aussi sa justice.


Sous le Nom du Saint Esprit, Dieu construit, organise mais aussi manifeste sa présence, sa volonté. Pour le disciple de Jésus-Christ, il est l’intercesseur, l’avocat, le guide.


La base de cette étude est avant tout historique et scientifique. Toutefois, différentes formes de traductions et d’interprétations concernant certains passages ou certains mots seront étudiées. La traduction


Pour réaliser cette étude, je me suis efforcé de réaliser une traduction qui suit le texte hébreu le plus près possible, d’où les phrases un peu hachées et qui manquent d’aspects littéraires, éléments qui figurent dans les versions usuelles.


Je me suis aussi efforcé d’appliquer à ne maintenir qu’un seul sens continu pour chaque mot, même si cela pouvait déranger nos compréhensions traditionnelles. Cependant, le cas du mot « ROUAH, [image: ] » dans de nombreux cas est traduit par Esprit. Le mot esprit est interprété dans d’autres circonstances par souffle ou vent, sens que ce terme a aussi. Mais, en ce qui concerne les animaux, il y a là à mon avis, une question à résoudre. En effet, tout ce qui vit tient son souffle, sa vie et donc son existence du souffle donc de l’Esprit de Dieu. Cependant, il y a là un problème ; en effet, l’Adam (Humain pour la traduction) ne put vivre qu’après que Dieu lui eût soufflé (le verbe hébreu est HaPhaH [image: ]) un souffle, une haleine (neschymah [image: ]) dans les narines et non pas un esprit (Rouah).


Job, ch.34v.14/15 dit :             « S’il ne pensait qu’à lui-même, S’ il retirait à Lui son Esprit et son souffle,


Toute chair périrait soudain,


Et l’homme rentrerait dans la poussière ».


Lire aussi le psaume 104v.29. À cet endroit, les versions consultées traduisent le mot Rouah par souffle, ce qui est malgré tout correct. Il est donc possible de se poser cette question :


Pourquoi traduire ce mot par souffle alors qu’il existe un autre mot, vu plus haut, qui est utilisé dans d’autres passages pour ce terme ?


Ce qui fait que le texte du psaume cité ici devrait être traduit ainsi :


« Tu caches ta face : ils sont tremblants
Tu leur retires l’esprit : ils expirent et
Ils retournent vers leur poussière. »


Il en est de même pour le psaume 146v.4, texte que nous devrions lire ainsi :


Ce texte concerne le fils d’Adam, c'est-à-dire l’homme, l’humain.


«Son esprit (Rouah) sortira, il (le fils d’Adam) retournera à la terre ; Ce jour-là ses préoccupations auront disparu. »


Ainsi, tout ce qui vit est là par l’Esprit et par le Souffle de Dieu. Nous avons à faire ici à deux mots différents. Ce qui fait que le terme Rouah, même lorsqu’il s’agit d’animaux, ne devrait pas être traduit par êtres vivants mais, bien par esprit.


Nèphèsch [image: ] (âme): Il en est de même pour ce mot. En effet, dans le texte de la Genèse, ce mot désigne les animaux ou êtres. Par contre, lorsqu’il s’agit de l’être humain, il s’agit de toute sa personne, de sa personnalité, de ses sentiments. Ayant un petit aperçu du monde animal, je me pose cette question : pourquoi refuser une personnalité aux animaux alors que l’expérience journalière prouve qu’ils en ont une?


C’est ainsi que je me suis permis de traduire ce mot, même lorsque cela concerne des animaux, par âme.


Les peuplements de la Terre


En ce qui concerne le peuplement de la terre par les humains, la répartition des peuples issus de Noah montre clairement qu’ils n’occupèrent pas toute la planète, mais seulement une petite portion. Ainsi, l’occupation du sol par la descendance du patriarche ne semble être allée que vers l’Afrique du Nord pour la partie occidentale, et l’Est de l’Afrique. Au sujet des principaux peuplements, on peut considérer l’Egypte, la Mésopotamie et tout le croissant fertile, l’Iran ou du moins une partie ; puis la région d’Ararat, la Russie occidentale, l’Europe dans son ensemble. Avec tout cela, on estime que les peuples autochtones furent absorbés par la descendance de Noah.


Sans cela on peut se demander où les noachides purent-ils trouver hommes et femmes pour réaliser de grandes tribus et de grands empires en si peu de temps.


Des essais de réponses seront fournis au cours de cette étude.


Les sources


Il est indéniable que plusieurs documents ont été utilisés par le ou les auteurs des cinq livres du Pentateuque. Mais, ces sources, relativement inconnues, ont des traces nettement visibles lors d’une lecture approfondie du texte. Ainsi, les exégètes les ont définies sous quatre formes. Cependant, ces textes ayant servi à l’élaboration de la Torah (nom israélite servant à désigner les cinq premiers livres de la Bible) semblent paraître très anciens. Une des sources pourrait être contemporaine de Moïse soit vers le quinzième siècle avant Jésus-Christ. Car c’est à ce moment seulement que le Nom de YHWH, parfois transcrit sous le vocable de Jéhovah, de Yavèh dans les versions modernes, semble avoir été connu par la descendance d’Abraham, plutôt que sous l’époque de Moïse. Toutefois, les sources peuvent très bien avoir été transmises oralement, mais aussi sur des supports tels que le cuir ou le papyrus, ou même l’argile.


En effet, si les écritures hiéroglyphiques et cunéiformes sont connues depuis le quatrième/troisième millénaire, il est indéniable que l’alphabet, basé sur les mêmes signes pictographiques que l’écriture égyptienne, était connu au vingtième siècle avant Jésus-Christ ; ce fait permet de supposer que son existence est nettement antérieure à cette date.


Maintenant, deux faits sont à signaler :


-   Melkhitsédech était sacrificateur. Donc, de ce fait, il était détenteur, au minimum, d’une mémoire du passé de l’humanité locale qu’il a très bien pu transmettre à Abraham, et celui-ci à ses fils.


-   Réhuel (ou Jéthro), le beau père de Moïse, était lui aussi sacrificateur. Donc, lui aussi détenait une certaine connaissance du passé. Il était descendant d’Abraham par la femme nommée Kéturah que le patriarche eut sur le tard.


Maintenant, les traditions orales existaient aussi. Elles ont pu servir pareillement à l’élaboration de certains textes.


Selon les Assyriens, l’écriture existait aussi avant le déluge (1). Le texte du chapitre 5 au verset 1 de la Genèse laissait entrevoir la possibilité qu’Adam, ou du moins sa descendance, connaissait l’écriture. Mais, le texte cité précédemment ne fait que confirmer ce fait.


C’est ainsi qu’il est possible d’admettre qu’une transmission non surchargée de légendes et de faits imaginaires ait pu être conservée jusqu’aux rédactions. Ces rédactions nous ont été transmises soit par la Septante, soit par le texte massorétique, soit par les Samaritains, du Pentateuque qui eut lieu probablement vers l’onzième/dixième siècle avant Jésus-Christ. Au sujet des divergences entre les écrits, il est possible, à l’origine, qu’il y ait eu plusieurs équipes séparées de rédacteurs.


Cependant, je ne m’étendrai pas sur ce sujet que des théologiens très compétents ont développé et ont repris tout en se rectifiant ou se contredisant parfois avec justesse les uns, les autres.


(1)   Assurbanipal, roi d’Assyrie -D. Arnaud – Le grand livre du mois/A. Fayard, 2007 - p. 24)





Transcriptions
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	aucun remplacement






	[image: ]

	B ou V






	[image: ]

	G






	[image: ]

	D






	[image: ]

	H






	[image: ]

	W






	[image: ]

	Z






	[image: ]

	H






	[image: ]

	T






	[image: ]

	Y






	[image: ]

	K, Kh






	[image: ]

	M






	[image: ]

	N






	[image: ]

	S






	[image: ]

	‘






	[image: ]

	P ou ph






	[image: ]

	Ts






	[image: ]

	Q
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Sh Lire S, transcrit ainsi pour le différencier du [image: ]
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	Sch






	[image: ]

	T






	[image: ]

	= e
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= Bou ou Voua
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	= Ga






	[image: ]

	= Dén
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	= Hè
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	= ou ; [image: ] = o
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	= da






	[image: ]

	= ha






	[image: ]

	= Ma










Si les lettres I et Y se côtoient, seule la lettre y (yod) sera notée dans la transcription.





UNE ÉTUDE SUR LA GENÈSE



LA CRÉATION


Une petite étude sur le livre de la Genèse


Ce livre de la Bible retrace les débuts de la Création, l’entrée de la domination du mal sur la terre et le début du plan de salut de Dieu pour l’humanité.


1) sous la forme d’un poème


2) avec une lecture purement religieuse


3) une lecture prophétique et symbolique


3) avec l’oeil d’un physicien qui y voit le déroulement de la création de l’univers et de la terre.


Dans chaque plan, il existe plusieurs interprétations et plusieurs formes de lecture. Nous allons tenter d’en explorer plusieurs mais, en sachant que rien sur ce sujet n’est exhaustif.


Dans un premier temps, nous allons réaliser une traduction aussi littérale que possible mais, en gardant le texte compréhensible.


Les jours 3, 5, 6 résument la création de la vie sur la terre mais sont décrits de manière à être compris par tous, du plus ignorant au plus lettré.
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La création de l’univers



Chapitre 1


Verset 1         Au commencement Elohym
Créa les cieux et la terre.


Dans le livre de la Genèse, seul ce verset concerne ce fait.


Avant de commencer l’approche de la création vue par des physiciens et des astronomes, il est bon d’observer différents sens donnés par le texte hébreu.


Le premier mot, traduit par « au commencement », peut recevoir plusieurs formes d’interprétation qui peuvent amener à comprendre d’autres textes bibliques.


Nous allons décortiquer ici le premier mot hébreu : beréchit [image: ]et en donner différentes possibilités d’interprétation.


Ce mot pourrait être traduit par exemple :


Pour un commencement
Dans un commencement
Comme commencement.


Mais aussi, Pour Commencement, … Dans ce cas, Commencement est un nom propre voilé.


En effet, la préposition Be [image: ]. peut signifier à, dans, par, à cause, pour, contre, pendant, avec.


Quant au mot rechit [image: ] ou [image: ] lui-même, s’il a le sens général de commencement, origine, il peut aussi vouloir dire : prémice, commencement, ce qu’il y a de plus exquis, de plus précieux ; prémice, grandeur.


Donc, on pourrait traduire aussi ce mot de ces manières sans tromper qui que ce soit :


- Comme prémices


- Pour prémices


Mais aussi Pour Suprême Délice, pourrait s’interpréter « pour Joie Suprême »


Pour les deux propositions suivantes, on pourrait utiliser le même principe.


Par Suprême Délice,
Comme suprême délice


Il en est de même si nous utilisons le terme de principe qui, dans ce cas signifie origine, source, cause première (origine). Cela donnerait :


Par le plus Précieux, Elohym créa les cieux et la terre.


Pour le plus Précieux, Elohym créa les cieux et la terre.


Pour Commencement, Elohym créa les cieux et la terre.


À noter que pour la troisième proposition, Commencement est un nom propre.


Ces trois propositions nous amènent au prologue de l’évangile de Jean car qu’y a-t-il de plus précieux pour Dieu sinon celui que l’apôtre Jean désigne sous le nom de Parole de Dieu, c’est-à-dire Jésus-Christ soit « YHWH est salut » ou encore « El (Dieu) est parmi nous » :


Au commencement était la parole,
Et la Parole/Verbe était avec Dieu,
Et la Parole/Verbe était Dieu.
Elle était au commencement avec Dieu.
Toutes choses ont été faites par elle,
Et rien de ce qui a été fait n’a été fait sans elle.
En elle était la vie,
Et la vie était la lumière des hommes.


Evangile de Jean ch.1v.1à5


En premier lieu des étoiles des cieux furent créées, c’est ce que dit Dieu à Job lorsqu’il fait mention des premières étoiles.


« Quand criaient de joie, ensemble, les étoiles du matin et que tous les fils d’ Elohim lançaient des acclamations. »


Job ch.38v.7


Dans ce texte, le terme terre désigne la planète entière. On peut aussi observer que ce verset montre clairement qu’une partie des étoiles existait bien avant l’apparition de la terre.


Sachant qu’actuellement nos connaissances en astronomie ont largement dépassé celles de Copernic, 1473-1543, et de Galilée, 1564-1642, qui ne possédaient que des lunettes astronomiques de très faible puissance. On peut, aussi, se demander d’où provenait cette logique de l’univers pour un homme de cette époque qui n’avait aucun moyen technique pour observer la voute céleste et dont les seuls moyens de repères pouvaient être soit un bâton fixé au sol, soit une petite ouverture réalisée dans un bâtiment ou dans un objet maintenu dans une direction fixe.



Petites questions au sujet de la théorie du big-bang :



-   Quand fut créé l’atome primordial et qu’est-ce qui déclencha son explosion ?


-        Qu’est-ce qui amena l’énergie résultant de cette explosion à se transformer en matière pour réaliser la multitude de galaxies existantes ?


-            Cela amène la question: qu’est-ce que l’énergie ?


La réponse que je peux donner est que c’est une manifestation de puissance et de force.


-            Une autre question : qu’est-ce que la matière ? Les différents ouvrages que j’ai pu consulter donnent en gros la même réponse : c’est de l’énergie solidifiée.


Donc, cette énergie visible et prodigieusement gigantesque a une origine non visible, différente de ce qui existe, et dont la puissance est sûrement infiniment supérieure à ce qui a été concrétisé de manière visuelle. Vu la manière où tout est agencé (depuis le moindre atome jusqu’aux gigantesques galaxies), l’action d’un être tout puissant et suprêmement intelligent est évidente :


Son Nom, faute de pouvoir s’exprimer autrement en français, est : Dieu !


Dans ce verset, nous observons que la terre ne fut réalisée qu’après les cieux, donc après les galaxies qui ne sont que des amas d’étoiles.
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Les jours :


Le mot yom – [image: ]- qui signifie jour, peut être Jour (opposé à la nuit), la lumière du jour, est compris de plusieurs manières tout comme ce mot en français.


Jour : la journée, donc la durée du jour sans compter la durée de la nuit. Ainsi, la journée travaillée ne peut excéder 8 à 10 heures.


Jour : un temps (ex. : Le jour du Christ est son avènement sur la terre - Jean 8 v.56) ; le temps de la colère de Dieu (Is.XIII v.13, Joël.II v.11, 31) Le temps de la consolation ou du salut (Is.XLIXv.8; Lam.I v.21)


Jour : une année


Jour : Terme, bout


Jour : Saison


Jour : Aujourd’hui


(Dictionnaire hébreu/français par Abraham ELMALEH – Ed. ACHIASAF – YAVNEH – Jérusalem/Tel-Aviv)


Les jours aux yeux de Dieu:


Un jour est comme mille ans et mille ans comme un jour.


2 Pierre 3v. 8)


Car mille ans sont à tes yeux,


Comme le jour d’hier, quand il n’est plus,


Et comme une veille de la nuit.


(Psaume 90v.4)


Voici les générations des cieux et de la terre lorsqu’ils furent créés, le Jour où l’Eternel fit la terre et les cieux (Traduction littérale)


Genèse ch.2v.4


Le mot «jour» désigne, ici, les six jours décrits précédemment.


« Déjà, au quatrième siècle, Saint Augustin a suggéré que le mot hébreu yom pouvait signifier période car, selon lui, les jours de la création ont quelque chose de si grand, de si majestueux, de si profond, qu’ils ne sauraient être de simples jours solaires. Il les qualifie de jours ineffables. »


Le Coran et la Bible p.35


Cela montre qu’aux yeux de Dieu le temps n’existe pas et, si Dieu a fait écrire les étapes de sa Création par le terme «jour », c’est pour donner une idée concrète et exemplaire à l’homme pour réaliser son ouvrage. Ainsi, la durée de la Création, selon les géologues, manifeste l’éternité de Dieu, sa puissance, sa sagesse et sa gloire alors qu’une durée de sept jours pour cette œuvre gigantesque que fut la création et l’organisation de la planète ne manifestent concrètement que sa puissance.


Le premier jour :


La terre était informe et vide ; il y avait des ténèbres à la surface de l’abîme, et l’Esprit de Dieu se mouvait au-dessus des eaux.


Genèse lv.2 à 5


En fait, tout le système solaire était dans ce nuage stellaire où tous ses éléments étaient en train d’être réalisés.


Verset 2         Et la terre était informe et vide
Et les ténèbres sont sur la surface de l’abîme
Et l’Esprit d’Elohym planait
Sur la surface des eaux


Verset 3         Elohym dit :
« Que la lumière soit !» et la lumière était


Verset 4         Et Elohym vit que la lumière était bien
Et Elohym éloigna la lumière
Et éloigna les ténèbres


Verset 5         Et Elohym proclama la lumière Jour
Et les ténèbres il proclame Nuit
Il était un soir,
Il était un matin
Jour Un


Dieu dit : que la lumière soit et la lumière était.


Dire : Le verbe hébreu est amor, [image: ]. Ce verbe évoque, lorsqu’il est émis par Dieu, l’ordre intime de sa volonté de et le verbe intérieur sur lequel cet ordre modela sa vertu féconde (Psaume 104 v. 24 – Septante : Psaume 103 ; Psaume 136v.5 – Septante : Psaume 135 ; Proverbes ch.3v.19 ; Jérémie ch.10v.12)


(Manuel d’études bibliques, Abbés Lusseau et Collomb, Tome III, Ed. Pierre Téqui.)


Il n’est pas nécessaire que la lumière ait apparu telle que nous la concevons. De nombreux rayons invisibles à l’œil pouvaient être en action, mais cela n’a en fait été observé que par des découvertes récentes. Au travers du nuage cosmique dans lequel était réalisé le système solaire, les différents rayons (ex. : X, Gamma, U.V. etc.) pouvaient très bien être présents.


Comme le disait F. Bettex, p.45


«… La lumière est une force vitale émanant de Dieu, et embrassant l’univers entier qu’elle remplit jusque dans ses moindres atomes de mouvement, avec vibrations perpétuelles. Plus ces mouvements sont actifs, plus la lumière est intense. Une matière absolument immobile serait aussi absolument morte et invisible, de sorte qu’ il est juste de dire, que la lumière représente le mouvement et la vie, et les ténèbres la mort… ».


Textes bibliques relatifs à la constitution de la terre :


Plusieurs textes montrent que les écrivains bibliques avaient une approche beaucoup plus moderne qu’on ne le pense. Il est vrai que ces textes sont, ou inconnus, ou souvent passés sous silence. Mais, il est nécessaire d’admettre que les connaissances modernes ne peuvent les nier et, en raison de leur antiquité, on ne peut qu’admirer leur actualité scientifique.


Ici, nous en présentons quelques-uns :


« La terre d’où vient le pain


Est bouleversée en-dessous d’elle,


Est retournée comme par un feu ».


(Job 28v.5)


Ce texte montre un savoir antique qui ne semble pas avoir existé dans la littérature datant de la même période :


« (El est) Celui qui habite au-dessus du cercle de la terre,


Et ses habitants sont comme des sauterelles,


(Il est) Celui qui étend les cieux comme le voile


Et les déploie comme la tente pour y habiter. »


(Il est) Celui qui donne les souverains comme rien


Il a fait les juges de la terre comme du néant.


(Esaïe 40 v.22)


Cercle : Houg – [image: ] – Cercle, sphère / horizon


Il est vrai que si l’on observe l’horizon, aussi bien sur une plaine que sur la mer, on voit que la terre est ronde (on ne peut pas parler de sphère). Mais si on regarde le ciel, on a l’impression d’être à l’intérieur d’une sphère. Il est observable que dans la Bible, les termes peuvent avoir plusieurs sens complémentaires qui peuvent souvent s’additionner.


Il étend le septentrion sur le vide


Il suspend la terre sur le néant


(Job 26 v.7)


Contrairement aux anciennes cosmogonies, les anciens auteurs de la Bible ne croyaient pas que la terre fut supportée par quelque chose ou quelqu’un.


Le texte qui suit, même s’il peut être sujet à polémiques, mérite d’être observé :


Jouant sans cesse en sa présence


Jouant sur le globe de la terre


(Proverbes 8 v.30-31, version L. Segond)


M’ébattant tout le temps en sa présence


M’ébattant sur la surface de sa terre


(Proverbes 8 v. 30-31, version Ecole Biblique de Jérusalem)


Le texte hébreu donne ceci :
















	Et j’étais
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	À son côté
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	Architecte
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	Et j’étais
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	Des délices
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	Jour jour
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	Jouant
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	Devant sa face
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	En tout
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	Temps
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	Jouant
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	Sur le globe
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	Sa terre
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	Et mes délices
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	Avec
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	Les fils de

	[image: ]






	Adam
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Betebel la préposition Be, signifie : à, dans, avec, par, à cause, pour, contre, pendant.


Tebel [image: ], signifie : Terre, globe terrestre, monde, univers, terre habitable. ‘aretso : terre (la terre) ; la lettre o transcrit le suffixe A qui indique la troisième personne singulière du masculin (on pourrait aussi traduire sur son terrain ou son sol).


La traduction dépend de la manière dont l’interprète comprend le mot « tebel ».


Globe terrestre : L. Segond, S. Cahen, Les moines de Maredsous, Z.


Kahn sont unanimes : Surface de la terre.


À différentes nuances près, les autres traductions comprennent de cette manière


Exemples :


Me jouant dans son monde terrestre – Cardinal Liénart et Pirot-Clamer


M’ébattant sur la surface de la terre – Bible de Jérusalem-


(Je jouais sans cesse) sur le monde créé par lui – Français courant-


Jouant sur le sol de sa terre – Bible de la Pléiade –


Jouant dans son univers terrestre – T.O.B.


M’égayant sur le sol fertile de sa terre – Bible Annotée –


Comme on le voit, les traducteurs ne sont pas unanimes quant au choix du sens à donner au mot « tebel ». Une chose est cependant certaine, ce mot ne concerne pas une simple région terrestre, mais tous lieux où la vie se manifeste sur la planète (terres, fleuves, lacs et étangs, mers).


Le texte de la Septante est un peu différent :


« J’étais auprès de lui en plein accord,


Moi, j’étais celle en qui il se réjouissait,


Jour après jour j’étais dans la joie à tout moment


Lorsqu’il était dans la joie d’avoir achevé la terre habitée, »


(La Bible d’Alexandrie – Les proverbes – Traduction par D.-M. d’Hamonville – Ed. du Cerf 2000).


D’après de ces différents avis, je ne puis prendre parti sur le sens du mot TEBEL car le choix de chaque version est valable.


Dieu vit que la lumière était bonne. Dieu appela la lumière jour, et il appela les ténèbres nuit. Dans ce cas, l’absence de rayonnements représente l’absence d’activités donc la nuit.


Ainsi, il y eut un soir, et il y eut un matin :


Ce fut le premier jour


Le premier jour ne débute sur aucun matin, et le soleil est créé à ce moment, mais le terme lumière peut aussi désigner la création de toutes les sortes de rayonnements qui existent ; si ce texte concerne la création de l’astre du jour, le soleil. Ce dernier devient donc l’axe du système qui est en train d’être fait. Mais, nous pouvons aussi avoir dans ce texte la description de ce qui se passa lors de la réalisation du système solaire.


La lumière, sur le plan symbolique, représente, aussi Dieu qui veille sur son œuvre du début jusqu’à la fin.


Le mot « soir » désigne la fin de l’oeuvre commencée et le mot « matin » indique le début d’un autre jour et la période comprise entre le soir et le matin, une cessation d’activité.



Le deuxième jour :



Verset 6         Et Elohym dit :
« Soit une étendue au-dedans des eaux
Que cela sépare les eaux d’avec les eaux. »


Verset 7         Et Elohym fit l’étendue,
Et sépara dans les eaux
qui sont en-dessous de l’étendue
Et dans les eaux qui sont au-dessus de


l’étendue


Et ce fut ainsi


Verset 8         Et Elohym appela l’étendue : cieux
Et il était un soir
Et il était un matin
Jour Deux


Ce moment montre le retrait du nuage cosmique qui servit à réaliser le système solaire. Mais, la description ne concerne que la terre qui sera l’objet de toute l’attention de Dieu.


Les docteurs Neumann et Eckermann font remarquer que si le terme hébreu Mayim, qui est un pluriel, – [image: ] – signifie : eaux, sources, ruisseaux, lacs
















	 

	Larme






	 

	Origine






	 

	Pluie






	Ce mot est employé aussi pour:

	 






	 

	L’eau à l’état solide ou gazeux






	 

	Des mélanges d’eau






	 

	De l’urine






	 

	Et aussi du sperme (Esaïe 48 v.l)






	 

	Etc.…










Une suggestion est que ce mot pourrait suggérer les composants chimiques des nuages.


(Le Coran et la Bible – Dr W. Campbell- Ed. Farel 2001- P. 37.)


Donc, le terme eaux est tout à fait approprié.




[image: ]





Les jours 3, 5, 6 résument la création de la vie sur la terre mais sont décrits de manière à être compris par tous, du plus ignorant au plus lettré.



Le troisième jour



Verset 9         Elohym dit :
« Que s’amassent les eaux sous le ciel
En un lieu unique
Et qu’apparaisse (une partie) sèche. »
Et ce fut bien !


Verset 10       Elohym proclama (la partie) sèche « Terre »
Et le rassemblement des eaux
Il le proclame mers
Et Elohym vit que (c’était) Bien


Verset 11       Et Elohym dit :
« Que la terre se couvre de végétaux,
D’herbes portant de la semence
D’arbres fruitiers donnant des fruits
Selon leur espèce,
Dont la semence est en eux sur la terre. »
Et cela fut ainsi.


Verset 12       Et la terre produisit
Du végétal, de l’herbe selon chaque espèce
Et de l’arbre donnant du fruit
Afin qu’ils portent la semence
Dans leur espèce
Et Elohym regarda
Parce que c’était bien


Verset 13       Et ce fut un soir
Et ce fut un matin
Jour Trois


Ce troisième jour montre le côté logique de l’ouvrage tel que Dieu l’a exécuté :


- L’émergence du sol habitable et cultivable d’un désert océanique, l’organisation du sol pour qu’il puisse être habitable. Cependant, il ne faut pas trop prendre ce texte comme un traité scientifique en comparaison avec les théories concernant la formation des continents et l’apparition du vivant sur la terre. Par contre, si on met en parallèle ce récit avec celui des textes des différentes religions antiques, on peut observer, qu’en peu de mots et, d’une manière simple et accessible à tous, le récit est à la fois suffisant et précis pour être compréhensible pour les plus illettrés comme les plus savants.


Ainsi, ce récit montre une période qui fut nommée panthalassa puis, l’apparition des continents et en un mot la création de la végétation. Cependant, ces textes montrent que la vie n’est apparue sur la terre que suite à la présence de l’eau et au moyen de celle-ci. L’apôtre Pierre ne fait que dire la même chose :


« Ils (Les hommes) veulent ignorer, en effet, que des cieux existèrent autrefois par la parole de Dieu, de même qu’une terre tirée de l’eau et formée au moyen de l’eau »


- 2 Pierre 3v.5 –


Il faut remarquer que ces textes n’interdisent pas la possibilité de différentes ères biologiques sur le sol terrestre, ainsi que la venue de cataclysmes qui ont détruit chacune d’elles, d’où les fossiles que l’on retrouve un peu partout.


Cependant, nous pouvons constater que, pour les jours 5 et 6 des êtres vivants désignés sous le terme hébraïque par le mot Nèphèsch (terme traduit par le mot âme lorsqu’il s’agit de l’homme) montrent la création d’animaux ayant une certaine personnalité (c’est ce qui est observé dans la traduction personnelle).


- À titre d’exemple, si on observe attentivement des chats, des chiens, des moutons, des bœufs etc. on s’apercevra vite que chacun a un comportement différent de son semblable face aux mêmes situations ; les différences sont surtout notables lorsque les animaux sont domestiqués ou apprivoisés. Cela peut donc fournir une partie de l’explication de la valeur substitutive et expiatoire du sang lors des sacrifices dans la loi de Moïse.


-Un texte, dans le Nouveau testament doit faire réfléchir. Toutefois, il est généralement mal traduit ainsi que le fait observer le théologien et philosophe Jacques Ellul (Islam et Judéo-christianisme):


« Ne vend-on pas deux passereaux pour un sou ?


Cependant, il n’en tombe pas un à terre sans la volonté de votre Père. »


Matthieu ch.10v.29 (version Segond)


Il faut remarquer que littéralement nous avons :


« Est-ce que pour un sou deux moineaux sont vendus ?


Et aucun d’eux ne tombera sur la terre sans votre Père. »


L’évangéliste Luc reformule cet enseignement de Jésus ainsi :


« Ne vend-on pas cinq passereaux pour deux sous ?


Cependant pas un d’entre eux n’est oublié devant Dieu. »


Luc ch.l2v.6 (version Segond)


Plus littéralement, il est écrit :


« Est-ce que cinq moineaux ne sont-ils pas vendus pour deux as ?(1)


Et pas un d’entre eux n’est oublié devant Dieu. »


Ainsi, nous voyons que pour Dieu chacune de ses créatures compte. En fait, Matthieu est le seul qui fasse mention de l’accompagnement par Dieu pour un oiseau qui va périr et, en effet, c’est ce que sous entend-nettement le texte grec concernant ce passage.


Cela semble nettement démontrer qu’au moins certains animaux ont une âme. Mais il est nécessaire de remarquer qu’il n’est fait aucunement mention d’un esprit pour ces créatures. En effet, si l’animal n’avait pas d’âme, pourquoi serait-il nécessaire de l’accompagner ?


C’est pour cela, il me semble, que dans les cinquièmes et sixièmes jours de la création, il est fait mention du terme Nèphèsch pour désigner au minimum certains êtres vivants pour ne pas dire tous).


(1) l’as était une pièce de monnaie de peu de valeur dans la Rome antique.


Le quatrième jour :


Dieu dit :


« Qu’ il y ait des luminaires dans l’étendue du ciel, pour séparer le jour d’avec la nuit ; que ce soient des signes pour marquer les époques, les jours et les années ; et qu’ils servent de luminaires pour éclairer la terre. Et cela fut ainsi. Dieu fit les deux grands luminaires, le plus grand luminaire pour présider au jour, et le plus petit luminaire pour présider à la nuit ; il fit aussi les étoiles. Dieu les plaça dans l’étendue du ciel, pour éclairer la terre, pour présider au jour et à la nuit, et pour séparer la lumière d’avec les ténèbres. »


Genèse lv. 14 à 19


Ce jour est spécial. Plusieurs interprétations sont possibles :


La plus ancienne et la moins logique veut que l’univers ait été créé après la terre.


A ce sujet, F. Bettex rapporte les avis de certains savants de son époque : (Flammarion, Lord Kelvin, Th. Moldenhauer (Das Weltall et d’autres) et d’autres le reconnaissent et enseignent maintenant que la terre s’est formée en globe des millions d’années avant le soleil, et Mars de même longtemps avant la terre.


Sur ce sujet, les avis ont bien changé depuis cette époque avec l’apport de nouvelles connaissances dues aux observations permises grâce aux technologies de pointe actuelles.


Maintenant, cet auteur prend le verbe « ‘ashah » [image: ] en le traduisant par préparer. Cependant, en premières propositions, ce verbe signifie bien faire, agir, travailler, fabriquer, former, créer etc. Ce n’est qu’après de nombreuses propositions que ce verbe a le sens donné par cet auteur. Ainsi, on ne peut retenir le sens formulé par F. Bettex.


En effet, le verbe «faire » ne peut s’employer que pour réaliser une œuvre dont l’usage sera sans attente après la réalisation alors que « préparer » signifie réaliser un ouvrage dont l’utilisation ne se fera que plus tard.


La deuxième, très logique, voit là un point central où l’univers entier est présent depuis la création de la terre jusqu’à sa fin. En effet, il y a trois jours avant ce moment et trois jours après.


La troisième interprétation retenue veut que le ciel fût perpétuellement nuageux et embrumé. Donc l’aspect des astres, de la lune et du soleil n’était pas encore visible du sol.


Le verset 1er nous donne l’ordre de la création et ceci ne peut qu’infirmer plusieurs de théories qui ont été émises :


Les cieux et par concéquent les étoiles furent créés avant notre planète pour ne pas dire avant notre système solaire.



Le cinquième jour



Verset 20       Et Elohym dit :
« Que les eaux fourmillent
D’un fourmillement d’âmes,
Et que des oiseaux volent sur la terre
Et sur la face de l’étendue des cieux. »


Verset 21       Et Elohym créa
Les très grands [animaux marins]
Et toutes les âmes vivantes qui se meuvent
Et dont fourmillent les eaux selon leur espèce,
Et tout oiseau ailé selon son espèce.


Verset 22       Et Elohym les bénit
En disant : portez du fruit et devenez nombreux
Et occupez les eaux dans les mers
Et que tout oiseau se multiplie sur la terre.


Verset 23       Et ce fut un soir
Et ce fut un matin
Jour Cinq


Apparemment, ce jour concerne tout ce qui vit dans et sur la mer. Cela semble être confirmé par les théories qui veulent que la vie soit apparue initialement dans les océans (ou mers). Ainsi, les poissons pourraient être les plus anciens êtres vivants sur la planète et les oiseaux, les plus anciennes variétés animales à sang chaud vivant actuellement sur la planète. Toutefois, ce verset ne laisse apparaître aucune idée d’ères géologiques car ce n’est pas le sujet du livre.


Tout ce qui vit a une personnalité propre à différents degrés. On confond trop souvent l’âme et l’esprit. Selon l’apôtre Paul, l’être humain est composé de trois éléments qui, ne font qu’un sur cette terre :


Le corps, l’âme et l’esprit.


Si on peut définir chacun de ces termes, on se rend compte que chaque mot a une définition particulière qui complète l’autre tout en lui étant différent :
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